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AVIS AUX FABRIQUES

j AlUX CONERESATION
VIMMACULEE CON'cEPTION.

A VENDRE

U plusbas prix possible un superbe TA-
jILEAUd'EGLISE répresentant '1Ismma-
culée ConcelUiotr, d'après 'urillo,
CTableau d'une Ihabilté d'exécution et d'une
rcrîmblance parf;ite avec l'original déposé rie-
dosus du gand Autel de la cathédrale de Qubec
Wrtout recemment sorti de l'AtAlierde M. Jo.
lraar artiste. La hauteur du tableave ert d'en-
,irone10 pieds et dei sur 7 de largeur. S'adreser
,;Zr lettre affranchie, un bureau del'Jmi de lu lie-
li.on de lfi Purite.

Québec le.juin 1840

Jamtenat ren débaruement, et il vendre
1 prr le soussigné.

UILE DE LIN. double bouillie,I1ItIQIIES A FEU cnaqIrl Ilr
MEIat atr ,u(;ENEVIE VIE de "Ilie'tKuypers

CHlARBON de Smith, double criblé.
C. E. LEV.Y et Cie,

Québec, 2juillet 1949.
TOSF.PH PETITCLERC, Notaire, rue St.
) Joseplh, N O .j, laute-Vilte.
Québec, 26 mai 1849.

VINS FRANCAIR.
LES Srusgnts vienrietît de recevoir par

le naVire P céain, venir directement le
a i Québiec, une gra nde quaitétt.

VINS FRANÇAIS ent eis s etn t fu-
t . c etnt en :

lT'. J.ULI EN.
ST. .STrAFE,
MONFERRAND , Vins rouges.
BOURG,

SA UT ERNES,
GRAVES, Vin b'.ancs.
CERONS,

LIQUEURS dle la Martinique,
Do. de Borieaux,
VINS dee n Chntpagne,
SJLLERY gi.31asseux,
VPRZENAY. dO
VI LLEIOM ANGE.
N\ARIEUIL

J. & 0. DREMARIE.
Québec, 4 juin, 1549.

JOS GAUVIN,
No.1. Rue La Fabrique, Haute-Ville,

QUEBEC.
I n"usigné prend la libert6 d'annoncer à ses
l amis et au public en général, qu'il vient d'ou-
vrit un magasmn ie

Quincaillerie at Ferronnerie.
dInsla maison ci-devant occupée par M. Labrie.

Sun fonds de nagasin est au complet, et il ose
usurerqu'on trouvera ciez lui tous les effets dont
n aura besoin, à des prix très modérés. L'expé-
rnnce qu'il a acquise dans cette branche de com-
merce, et la ponntualitaec laquelle les pratiques
eront serviesdevront lui mériter une part du pz,'
tronage public.

Rue LaFabrique.
Vis.d-vis le magasin de M. Boiseenu.

JOS. GAUVIN.
Québec, 25 mai 1849.

GRANDS FAITS1 I1
L propridtaire de la célèbre et seul véritable

lAU MINERALE DELA SOURCE DE
PLANTAGENET, qui a des certificatsdes pre-
MiersMédeins d laProvince, prévient le public
cOntre une Eau falsifiée qui prte à certains égardsan Om semblable et que, en oeloues cat, est
rendue par des personnes em' o"es ci-devant
comme agents pour la vente de l'Eau véritable.La seule place où l'Eau de Plantagoet se trouve
dal sa pureté i Québec est chez

M. JOHN JIAYTER,
3arcd de la Iaute..Ville, en face des Etuuxdes Boeihers, quicst le seul agent pour Québec.

CHAS. LAROCQUE,
e priétaire ptbliera sous peu descertilsatade1édcins constatant les propriétéstrativesauliaires actuellea de cette Eau, manu-

bitées récemment dans des cas de choléra aussien que d'autres maladies.
jlaaussiquarauite certificats de Mé6decins, et
de familles privées, qu'il se fera un plaisir de

ntrer ceux qui voudront les voir, et dont lu-
e rs ont été déjà publiés. C.,.onutréaD 1 aot 1849.

H. S. DALEIN,
MARCHLAMD DE BOIS,

o. 8g us:S. Prrnniz. B0fsEL 1.
Québer, 8Jilin i1g49,'« ifr E

JOURNAL LITTERAIRE.

L'indienne bleue.

(suite)

Ce qui lit intre dans 'esprit de Rodai-
plie une ide qui lui parut féconde, bien
que l'escsc qu'il CI fit dt bientt hui en
démontrer la témérité. Il résolut de savoir
quelle ûtait la ilysittoinie d'utn iHollandais
gris.

-Buvons ! dit-il également. Et il fit
mettre i côté de lui quelques bouteilles de
vins dilérents. Il commença l'attaque.

-Ah 1 ça, lit Rodolphe, je voue d-
mande pardon pouir ce que tmtti opinion
petit avoir de défavornlble à -tre' ly. ma

il -mie semble que vous devez teriblemnt
vous ennuyer en llande.-Pourrymtu?
dena ndt \%anCt Ccppeicel.

"Guttlieb, aux Paroles de Rudulphe, était
resté stttpéfait.

-JI nelt: pas, répondt R l pIhce ei
verant à boire, je tme t sis tennjoutrv ligie'r
cela. On lit que votro pays est au mtili-
-le l'eau, que lem maisons enn Wihiu '-t

qu'il p leut toujourc. iDn lmin enfatce,
j'allnis iihez une vieilles tnIe de ma eire.
nauprés de BPayrux, dans unI el)htei lbâti c-r

briq ivet cntouré de grands îsýés peine

d'ena u. Je une veux pas vouts dfi. cibiin js
n'er.nuvais dai ce mnauicit chateani. C'était
'lune tri-tPsse !... Eh bien! ,jeiu n>ais pour-

quoi jemesuis toujours fait île la I Iolande
la même idée( qule du cliàtea ide ira litante.

Van Co1îpetaiiël sourit et échangea unit
regard avetc Gottlieb.

-On est bien partout, dit-il, et Ci Iloi-
lande comme ciilleits. Poiur mon compte, je
vous dirai que voilà trois mois que je suis ù
Paris et que je tie m'y nircîre pas beaucoup

-Bah !dit Rodolphe, i'c-t ue vutic
savez pas vous y prendre. Connaissez-voutis
cn peu de monde ?

-J'avais ici, l'année dernière, titi rOM-
patriote qui m'navait fortementt eîî:igé à ve-
nir. Comme j'ai mis quelqueie teips a cire
décider, je ne l'ai plus trouvé. Il n cru ie
faire plaisir en mu'adressarnt à des ain qu'il
avait laissés àParis, cesi jeunes gens, des
étudiants, vous savez, de bons garçois, si
vous voulez, qui Manuisetcl à lecîtar ni-ire;
mais moi, cette vie-là ie rie e' pas ; de
plaisirs exagérés, lu bruit, îles quereller;...

-Bah l quand on est doui d'un poignet
comme le votre...-Je i'aine pas, répoîn-
dit tranquillement Van Coppeanl.

-Pouurquoi, reprit Rodolphe oin versant
toujours (Van Coppenaël toujours buvant),
pourquoi n'avez-vous pas essayé d'ailler
dans le monde !-Je l'ai fait, monsieur. On
m'a présenté dans deux es trois maisons ;
mais je n'y étais pas beaucoup plus à mon

aise. La conversation dans le monde repose

sur une foule de choses a peu près ininîtelli-
gibles pour un étranger. J'avais d'abord le
selon de noire ambassade ; mais là encore

je ne me trouvais pas assez cci famille. Et
puis, ajouta-t-il en baissant les yeux,je suis
un peu timide.

-Mais, reprit Rodolphe souriant, le
spectacle, les concerts, puisque vous êtes
mulicien,l'Opéra..-Ah l l'Opéra ! Oui,
j'y suis allé souvent, dans les concerts aussi
mais quand on est toujours seul... Ici Van
Coppenial soupira.

-Et c'estpour votre plaisir que vous ôtes
venu à Parie ?-Pour mon plaisir, c'est-à-
dire pour voir, poctr voyager. et puis...

Van Coppenoël resta rêveur: la phrase
demeura Suspendue. RIdophe crut voir là
un symtome,et vers Lu coups redoublés. Le
Hollandais restait au pair et buvait dru. La
eonarrçation centinua ainsi. fRodolphe la

Soutenlt quand tort pariner la laitssnit torm- Vrn Cnpjîeinfllril un nuîîvenbent et ro-
ber. Il v ulait être très-ncroit, et tte pni garda RtdoîpliL. Celui-ci tvoit itis le
laisser à lennemi le tempsode se reconnai- doigt sur la plaie.
tre.

£o seul inconvénient, c'est que,
pour engager son hote àboire, il fallait
dnner l'exemple. Rodolphe i'étoit pas
homme à voler une victoire ; il tie trichait
las et n'eorbatit avec loyauté deux fois le
contenu de sor verre quand Vanu Coppenael
avait fit le vide dnsie sa timbale. Ses idées
Commençaient à e econfondre; il n'était

pas le- force, quoique Gottlieb fuit .wez
content le îlui... pour un Francçain ! Sa

gaieté devenait peu i peu p,:Ilexaniv
encore et plus bluivate ; Van Coppeniaël
était diig et grave cnuni' 'il avait été
ec trailu nie otc :-un iiaogue de Pli-
tor su t m1-. br lqu -Goiteb apparia
le t-aufl tai, oiubde r l' îsrécu'ux g"iiévue
r:iitial, R îdphc et -ru gri. 11

porta ti t -t P'mbfi la. Fooe et ie
ln Horttle et viut :-e lever ; imais il re

ui s su '.:- 4g', où il r-tatPdl'mil fixe
ettenom di.

-FcIs préparer une chambie, dit

Goti.b Van Coppornnl atis smuvti

Redolph lpi rçut pas queGortlib
v d de tu, mais il lui Sembla voir vn-

guu--iient. o itoiiie à travers la gaze des
fe ;tue, nu ibii tre, dins lest cnes de mi-

': ilagique, Van CiCoppnna! qui vidait
lentencit!e c :itnu di ta f deu e eenié-
vre dans .-a vaste timtdl, et qui dégustait
avec iraje-té . Puis RudIolplhe eulldormit
d'un sommiieil de p m.Gottlieb Peler1va

comie ut -r vide, et le tmit nul!t.

c ON 1711)tEIzNsC Euse

RodophI Cs le Lar tard le lendemain.
E-noe appesanti pir soli incontinence de

ie la veille, il ouivrit sa féntre et fumtl cin

cigare, le: deux coudes sur la barre d'ny-

Celle fenêtre s'ourtait sur la cour de
l'hôtel, et Rodo!phe recnn ut etc fac de
111;, et ;. 't e' ilnférieur, hi chalirc (le
: naic ci le I1Ill ul da ii.

Vn Ceppeuafl, conitempltif, était
comie RoUIlph à a fenètre. AI bout

iunui iunstant il alla 'éteniidre sur i tiouteuil
enl v'lourUs il'iiriiciht et c mit à Ibalcr dé-
meurm .. R .p:hie dscendiit iuiprus
îe lui et xiu. d'vs i trust' mnt

tien-t em lie r-inille ui -oir. Va t
C;- p: il v u pas atueiel parler

iX-uis; il coniais.-ait son genièvre et

truvait l'aCCidet de RodOilple, tout natu-
rel. Le tte--c-iéte dudcinher avait beau-
coup fait pour !'intimité les deux nouvaux

ami. llodoliphie, enthosiastedsle pre-
union îmuotmîent le la charirmante bonhomie
du Rollandais, l'appréciait mieux à mesi-
re qu'il le connaissait davantage. Van
Coppenaël, de son côté, également jeune
de caractère; ibien qu'il ne se livrht pas
aussi vite, était charmé des manières ai-
sées, de l'alliibhilitù et dela joyeuse humeur
de son compagnon. Rodolphe résumait
en effet, mieux qu'aucun autre-, le type que
les étrangers appellent le type français.
Tous deuex étaient donc dans les meilleures
dispositions de réciproque sympathie.

-Il est midi, dit Rodolphe. : i vous
êtesprêt, nous serins arrivés dans une
heure chez cia mère.

Van CCoppenaël voulut en vain se faire
rendre sa parole. Il ireimblait d'avance à
lidée de se présenter en habit noir, su rtoit

dans une maison inconnîncue. Mais il dut

s'exocuter, il avait proumis.
-Je tiens d'autant plus evous emmener,

dit le vicomte, que vous avez,jc crois, be-
soin de distractions. Je vous regardais
tout-à-'heure de ma fenêtre: vous parais-
sez vous ennmyer.

-Oui, dit le Hoslandai, je mýennuie...
Je suis tomjours seul, voyez- vous i ajouta-
t-il péniblement.

tRodolphe lui pritla main:
-Mutons en voiture,dit-il. Nous eau-

serons. Lorsqu'ils furent en route, Rodol-
plie chercha à mettre le digne Hollandais à
i Pisue et à amener tti épanchement dont
celui-ci paraissait ivoir besoin.

-Je ne cuis pashietireux, dit Van Cop-
penail, et je vous le dirai, bien que je vous
covinise a peine, mais jamais personne
ie ni'a inspirt plus de comfiance, c'eet

parce que je n'ni pas de famille, pas d'in-
érieur-ma mère elle même, Dieu me

garde de me pliraidre d'elle, me laisa seul,
ut... Voyez-vous, monsieur Rodolphe, tr-
rivé à uicc:tuin âige, quelque bon fils que
Pon suit, une loi d'en haut nous ordonne de
cercher le bonheurs nilleurs que dans la fa-

iHe. Nouis ivens usé et grandissant tout
ce que les parents pouvaient nous donner,
t il nous faut des aliments nouveaux. Les

parents ne comprennent pas cela.
J'étais encore enfant lorsque nous avons

perdlu mon père. Ma mère est la meilleure
dle> femmes, bien respectable et bien digne
d'être aimée rimais le vccîvage lui a donné
quelue chose d'entier dans le cnractôre.
A iesure que j'avançais cn âige et que
j'aivais de lus besoin d'être souteni par
utne affection bien intime, bien curieuse,
bien... confidente, je me suis trouvé ch-
que jour plus sul. J'ai mLme cru voir de
ce li méfiance auour de moi. Alorsje
re suis tîut-ù fait concentré. Ma mère a

pris en même temps peu à peu Phitliude
de certaines petiteseigentes que je respe.-
i lueucoup tmais dont il est difficile par-
fois le s'accommode i tenez, par exem-

ple, vous voilà, vous ; 01n vous attendat
chez votre mère hier et vous arriverez au-
jourd'hui, eh bien l nia mre ne m'aurait
jamais pardonné cela. Cependa nt je n'au-

eriinement pas pius mal fait que vous.
Après cela, je Ite suis dit souvent que
c'était peu't-ôre de ma faute, que l'ardeur
de jeunesse...

-Vous êtes un excellent garçon, dit
Rodolphe affectueusement, mais en ne
puisvaonts'empêcher de rire à l'idée de la'
fougue de Van Copponaël il faut un diable
de caractère pour ne pas E'accorder avec
vues.

Au regard à la fois étonné et mécoutent
que lui décocha Van Coppenaël, ou plu-
tôt que Van Coppenaël ouvrit sur lui, Ro-
dolphe comprit que par une parole peu
mesurée, il vrnait de blesser chez son ami
un endroit délicat, Et comme le sentiment
auquel il s'était heurté était noble et res-
pectable, il sentit le besoin de s'excuser.

UN morrE xTR2ME

Le nuage passa vite, et Rodolphe pro-
mit de s'observer.

-Maiý, dit-il, quel fge avez-vous ?-J.ai
vingt-quatre ans, répondit Van Coppenaël.
Vous m'auriez donné davantage, n'est-ce
pas? C'est ce que tout le monde me dit.
Que vottlez-veus ! je suis comme cela !

Ce diant,Van Coqpenaôl laissait aller
au balancement dela voiture sa carrure, et
promenait un regard embarrasésur'énor-
nie jambe qui lui servait d'a-c-boutant.

-Permittez, reprit Rodolphe ; je ne sais
si c'est la même chose en Hollande, mais
en France nous sommes majeurs à vingt-un
ans.-En Hollande nussi, murmura Van
Coppenaël.

-Eh bien I alors, qui vous empêche,
tout en restant dans les meilleurs termes
vin-à-vis de ile vetre mère, de voir créer

à part elle cet intérieur dont.vn.us av'z br-
soin 1-Lanser tr oinére ceule ! ditît Hol-
landais aveuc tin- sorte deffroi. c'Csl iojiris-
sible !

Après un miment de silence :

-J'ai essayé un moyen, repr!t-il. Un ii-
cle, qui m'aimce eancoup t à qui Je di
tout, m'a conseillé de voya;;e. En reve-
iant dans six ciois, îttutn, trie disait-il, tu

ceras un autre hommo. Tii 'idechntgeura
donc nécessairement. J'ai lé ent Russie,
et à peine arrivé, j'ai été oIligé du partir
une seconde fois. Je suis ve:men r ncr.

-Mois, dit Rodolphe avec une pointe de

gaieté, vous ne pouvez pouinant pins pls
votre vie sur les routes, et continunir le Ju:f
Erraut. Il faut vivre un peu potu r oi.XNe
croyez pes que je traiLmmaégèrinet vo.
scrupules. Ilsont très honorables ;nmait il
est Jeus chosos att'une mére doit crmoren-
tire. J'ai vingt-sept ans, Moi qui, totut-à-
l'heure, vous croyais mor niné. Eh ie 'i
voici quatre ans que j'ai fait l'éducationi dle
ma mère. Votre grand tort, mon ami,oüStde
n'avoir ras commencé clle de lu votir.

-Je ne cesserai d'être le fils de ma mnei-
re que lorsque je serai marié, dit profoînd.
ment le J-Holanidai.-Au fnit, exclnin le.
vicomte, c'est unc moyen. Mais ciable h a
votre âge, il est violent. A votre place, ?>u!-
mcerais mieux une bonne et notte explinu-ctunî
qui me:lrait toutes choses à lour llace.

-Un manriage, disuit Van Coppennel uni
peu obsorbé, voilà la seul rroyen. J'y ci
bien réfléchi. Seulement, c'est là... c'est' le
dificile...

-Pourquoi difficile !-On f... fit Ceppe-
naël avec une sorte de pudeur enfantirie.

-Je ne vous comprends pas... Co n'est
pas mai qui vous engagerai au marisge. Le
mariage etF. une potion qu'il minlotut admi-
nistrer qu'aux malades à P'ztrémitô.
L'amctir sérieix n'est pas monr. fait. Quel-
qu'un dit que cet amour-la n'est <lue le ro-
mari du cmur; c'estle plaisir qui on e l'his-
toire. On a eu raison. A votre place, j'ai-
merais mieux voyager encore dix ans. Mais
du moment que .'est là votte idée fixe, je il.
vois pas où vous trouveriez des dlfiicultes.
Vous étesjeune, d'après ceque je puis sa-
voir de votre manière de vivre, vous avez
de la fortune...

-Je suis riche.
-eune, riche- ; nob. I
Van Coppeticl sonsentit a celte clause,

par son silence.
-Jeune, riche,noble puoursuivit Rodul-

phe ;rais je vous garantis marié cr ihuit
jours quand vous eoudrez.--Oh f oh ! dit
pudiquement Coppcul!.

--Mais c'est évident.
-Je me connais bien, je n'ai pas d'ea-

prit, pas de... brillant.-Vous avez cent fois
mieux.

-Je ne anis pas... bien beau.-Vous
avez une taille magnifique. Et puis uu
bomme est toujours assez beau.

-- Ce n'est peut-étre pas vrai. Et ve-.
Françaises...

-Au fait, pourquoi ne pas vous marier
en Hollande ?-En Hollande, répondit
tranquillement Van Coppenaël., ma mère
connaîtra la femme que j'épouserai, et nous
serons deu- enfants au lieu d'un. An lieu
que Si je me marie en pays étranger.je re-
vient avec une femme que ma mère ne con-
naît pas. Ce qu'on nue connaît pas impose
toujours. Je suis alors le mari de ma fbmme- .
Vous devez trouver tout cela très-puéril,
mais il y a dans ma position une foule de
petites nuances que vous ne pouvez pas
comprendre et que je puis encore moins
vous expliquer.

-Du Machiavel pur I dit le vicomté.-
Au reste, il vous est vingt fois plus facle ds
volue itart' i i qu dcatie vrerr pays.
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